
f m 
moyens habituel? «n .faisant «frteparsltre d'un 
fceui «oop toutes les nlaêious <ies ouvriei». A 
Csoscou. une union semblable s'était créée 
K^sâ et te pouce avait autorisé ses i i m t e t i 
6 «avoir des retint ris régulières. 

7.Mai& AU bout de quelques temps les ou-
irrrers remarquèrent que ceux de leurs ca-
tirarade» qui dans ia discossion se distin
guaient le phte par leur intelligence dispa
raissaient.^ l i s comprirent .bientôt ce que 
i t l a slgmâail et s'abstinrent de venir aux 
réunions. Partout, ces tentatives du «ouver
tement échouèrent lamentablement. 

Aussi, s i le mouvement gréviste a pu en 
Ruelqoes.jooT.sr englober presque toute la 
Hussie, c'est parce que le prolétariat russe 
âtalt préparé depuis lrwigtemps par la pro
pagande socialiste et surtout parce qu'il vit 
Bans tas conditions tes plu* déplorables et 
gouffre énormément dit régime politique ac
tuel de ia Russie. 

Le gouvernement vient de créer une com
mission cîi&rgée d'examiner les revendica
tions ouvrières. Quoi qu'elle fasse, elle ne 
délivrer* par l'ouvrier du joug politique du 
czarisnae. C'est a cette libération surtout 
<p> aspiré te prolétariat rus.se, qui nous pa
rait appelé ia jouer dans l'émancipation de 
la Russie le mémo jôle que la bourgeoisie, 
ilatii la KêvaiuUoa frsnejuee, 

GORKI EN LIBERTÉ 
Pétersbourg, 28 février. — Maxime Gorki 

a été remis en liberté hier soir. 
A dix heures et quart, il est arrivé à la 

gare de Moscou ou l'attendaient sa femme, 
ton lils aîné, son petit garçon c l quelque** 
lunis. 

Avant que ia irain de dix heures vingt qui 
devait remporter partit, il embrassa hati\c-
Inent sa femme et aes enfants et, après avoir 
seri à la main do roux qui l'entouraient, il 
monta dans son compat liment. Il n'y eut au
cune manifestation lorsque lo train quitta la 

car, seuls, les intimes de la famille 
a\ aient été prévenus de )a mise en liberté. 

Maxime Gorki était arrivé à la gaie dans 
une voiture fermée qui avait quitté, inaper
çue, la forteresse des Bajnta Wani» ct-Panl ; 
deux agenW «Je police eu càiii l'accompa-
guaJanL 

Au eo;irs<Vii!ie courte interview, la femme 
de l'auteur a déclaré que la police avait re-
f su d'ucoeder «\ ht demande qu'elle avait 
formulée que son mari fut autorisée, passer la 
nuit dans .<*i mainon, à Saint-Pétersbourg, 
et, au en conséquente, il amtt décidé de so 
rendre à Rie» citez des amis. 

< >;i télégraphie d'autre part :' 
Oorki a été ngrât eu libellé celle après-

midi, sous caution de -û.000 francs; comme 
il quittait la cour de Ja forteresse, pour aller 
voir sa femme, i! fut de nouveau arrêté ç*r 

m liiumuiii du bureau chargé de veiller 
• îrilé de rem-pire et de l'Etat. 

Après qu'il eut attendu pendant plusieurs 
lu mes, on t'informa q u u ne lui serait pus 

7. lui et quii serait 
déporté. On ne lui dit pas qu'on l'emmènerait 
on ne loi dit même pas s'it lui serait permis 
de voir sa fenime et s * famiiJk- ;u:anl son dé-
p a l . 

Sa femme était eu larmes ;o-He savait que 
son DMri avait été mis en liberté ; cile sa
vait au-M qu'il avait été arrêté de non 
Mais les fonctionnaires de la police ne vou-

i pas lui dire pour quelle raison ni lai 
e n t e r aucune information. 

A la lin cependant, ite s e laissèrent toucher 
et dirent à Mmo i.orfci d'aller à la gare de 
Moscou ; elle s'y rendSt avec sas deu* lils et 
Un moui'-jit après sou mari arriva en voi-

! JSiio du deux agents de police 
lui fut permis d'embrasser aa 

fejnme ot &cn entants et de rauser avec eux 
pendant quelques instants. Puis on le poussa 

•pii ! emporta vers j . 

Appel dfs Socialistes Polonais 
Le i - » iaSi-tcs polonais réfugiés 

ft l'étranger adresse, au prolétariat l'appel 
suivant : 

i. L* prolétariat <le ta.Poîognr i usée a <ié-
rlaiê la guerre au Isansme sanguinaire. Sur 
ia parole émise pu,-- les comités du parti so

le .polonais toule activité industrielle a 
* capitale de la Pologne, û. Var

an, in. l ies usines les ping grandes jusqu aux 
ateliers les plu» petits, tout s'est mis en 
grève. ï"oost la vie é< oournique de cette ville. 
qui n presque un iitittton <i habitai! 
araMta : Isa journaux ne paraissent plus, les 
écoles sont fermées, tes étudiants se sont 
joints aux ouvriers. La vMle de Lodz a .suivi 
l'exempte de Varsovie. Quelques jours après 
c'était tout le peuple ouvrier des villes poto-
narses. grandes et petites, qui avait aban
donné le travail, poor oeotester contre la ty
rannie tsarienne, contre 1 oppression écono
mique et nationale. La grève a éclaté dans 
toutes les mines et forges du bassin liouiller 
de Dombrowa et de Koanowice, tout travail 
est suspendu dans le* usines géantes de 
Czenstoonova et de Zawiercie, 

l e prolétariat iMfcetrrèlae ta Pologne rus
se, presque un dems-million d'hommes, s'est 
précipité dans la lutte en une seule phalange, 
demandant la liberté nationale entière, un 
•arlement démocranque à Varsovie et des 
Iroits ouvriers. Les douza années d'activité 
Su parti socialiste polonais ont mûri leur 
ftjasl Béjà le 'poupin ouvrier polonais est 
ronscient de ses tx*? socialistes et profite 
lie le situation désespérée du tsarisme pour 
demander son droit. 

Mais notre enticmjiest encore trop fort pour 
SMre vaincu d'an seuf assaut. Pour sa défense 
i! tient dans notre pays des centaines de mil-
fters de soldats étrangers A la population ua-
•iva. Et ces soldats ftmt couler abondamment 
l e sang ouvrier. A •arsovia seulement il y a 
au presque deux c e t . » morts. La capitale de 

ta 'Pologne a été livrée a ses bandes de» 
soldats rosses effrénés, qui assassinent et 
qui pillent en compagnie de la canaille en
couragée au pillage par le gouvernement. 
Dans les ruqs de Varsovie, des soldats fusil
lent des ouvriers, et des officiers russes par-
iicipenl au pillage. De Lodz aussi nous vien
nent des récits sur des luttes'entre les ou
vriers et les soldats sauvages. Et voilà une 
tragédie historique qui s'accomplit dans les 
viiiea et bourgades industrielles de la Polo
gne : l'armée de l'avenir, l'armée du proléta
riat socialiste se heurte contre la puissance 
morne de la barbarie féroce, qui désire tenir 
notre pays dans une servitude éternelle. 

Camarades ! La lutte que mène ù présent 
le prolétariat polonais — c'est une lutte pour 
votre liberté aussi, car elle est dirigée contre 
i ennemi le plus formidable de tout le prolé
tariat conscient, de toute la démocratie euro
péenne. Le sang des prolétaires polonais qui 
coule si largement dans les rues de Varso
vie, coule pour vôtre cause aussi. Voilà pour-
quoi nous faisons appel a. vous, camarades : 

' aidez les victimes de ce grand mouvement 
soutenez-nous, pour que la continuation de 
la lutte contre le tsarisme scélérat nous soit 
possible. Jamais il n'a été aussi nécessaire 
que maintenant d'affirmer par le fait la soli
darité internationale du prolétariat. 

Révoltes Paysannes 
Le mouvement révolutionnaire s'étend 

avec rapidité dans les carupa»n<*j, où il 
prend une gj-amle extension. Plus de cent 
villages sont en complète révolte contre le 
gouvernement du tsar. Les autorités admi
nistratives et militaires émues peut-être par 
la navrante détresse de ces esclaves de la 
glèbe, n'interviennent pas et n'exercent con
tre les paysans soulevés contre les atrocités 
tsaristes aucune répression. 

D'après <ies renseignement officiel*, 
tous les paysans des environs de Varsovie 
se sont joints au mouvement gréviste. 

_ Ce fait est considéré, dans ;es milieux of
ficiels, comme ce qu'il y e de plus alarmant 
dans la situation en Pologne,'et on craint 

produise de graves conséquences. 
Les paysans sont au nombre de 7 millions 
sur un Iota! de 10 niilJir^ns. Jusqu'à présent, 
ils n'avaient pas participé à l'agitation qui 
était restée confinée aux 200.000 ouvriers 
des villes, grandes et petit • 

Toutefois, les socialistes ont envoyé ré
cemment des émissaires dans les campagnes 
en vue de soulever les villages, et leurs ef
forts ont été rapidement couronnés de suc-

F»e roouremeitt gréviste e commencé il 
Piutzkoff ; puis il s'est étendu à Lowocz et à 
Plotzk. Il a pris des proportions assez gran
des dans le district de Sfedlre on ia majorité 
des catholiques grecs résident. Ceux-ci, dé
jà excités par les persécutions religieuses, 
se sont joints volontiers 6 l'agitation et se 
sont rendus chez les propriétaires fonciers 
en demandant une augmentation de salai
res <]e 3o pour cent. de ayant 
été rapMaaséa, "• *• •~"':l l n 'v ' " P***. 

Dans de nornbi sux le» paysan» grév\s_ 
tes se livrent à la violence et provoquent des 
troubles. Dans pins de cinquante villages, 
les grévistes ont brillé les boutiques et les 
déhits d'alcool du gouvernement. Les autori
tés n'ont pas essayé d'intervenir. 

LE T8AB ET LES RÉFORMES 
Pétersbourg.SS février.— On assure main

tenant qu il n'y aura pas de convocation des 
HfliGtii i 

à combiner un 
un Parlement 

tel de la Russie et au 
régime dyne.sfique russe, projet qui donne
rait au peuple C faire entendre 
dan* les affaires de l'empire, tout en mainte
nant les privilèges impériaux. 

On apprend aujourd'hui que lors de la der
rière réunion des ministres, ceux-ci ont dis
cuté 1 opportunité de la révision des lois d'ex
clusion. M. Wilte a exposé, entre autres 
pointa, la sîtoattan difficile faite aux sujets 
ismélitee de l'empire et aux étudiants des 
Universités. 

Api é-i éelibéralion. le comité a exprimé l'a-
qu'il convenait de ciéer une conférence 

spéciale chai ; 

Le« lin 
m ees jon 

ie de reviser les lois sur la se-
Etat. Le tsar a confir-
rèvrier. 

les bruits qui ont cow. 
oonrg et d'après les-

réactioaaaire serait parvenu 
à décider le tsar ;'t renoncer à son projet d'as
semblé© pailementaire. Le grand journal 

que ies tendances libérales 
du tsar a'affirment au contraire. On en peut 
voir de» témoignages dans cette eireonstan-

' hensky. rédacteur en 
chef de I organe de la cour, a quille les rangs 
des réactionnaires et dans cet autre fait que 
les ouvriers de Péternbourg ont été admis h 
goûter n les joies du scrutin ! » 

o n parle de la nomination probable dn 
<rrand<luc Constantin comme ministre de 
i instruction publique, en remplacement du 
générai Glazoff. ù qui" l'on reprochie de n'a
voir pas su provenir les ivecnls troubles uni-
ii r • mini—i— 

Les Grèves en Province 
MOSCOU, ia grève des agents de police 

continue. 
A VARSOVIE, la grève des employés de 

chemins de fer reste générale. Le tiavail n'a 
été repris dans aucune usine. Le mouvement 
gréviste se généralise ; les employés de ban
que ce sont mis en grève aujourd'hui. Les 
employés du gaz persistent énergiquemênt 
dans leurs revendications et leur service est 
fait par des soldats. 

A KRESKATIRZ près de Kief. îa grève 
est générale. Les servantes elles-mêmes ont 
adhéré au mouvement et déposé leur tablier. 
Les cosaques ont chargé un groupe de Ser
vantes-grévistes qui manifestaient dans la 

• M 

rue. Plusieurs ont été blessées cl beaucoup 
furent arrêtées. 

A VARSOVIE, ten Crimée, la grève est gé
nérale. De nouvelles collision» sanglantes 
ont eu lieu. I ^ r ^ ^ ^ l 

A BAKOU, dans le Caucase, ection 
reste victorieuse. Toutes les s sont 
suspendues ; les incendies ef i tages de 
magasins se multiplient. L'n des i^us féroces 
massacreurs officiels, le générai prince An> 
clakhvari, vient d'être envoyé à Bakou, avec 
mission, sans doute, de'noyer la réve-VutiDn 
dans le sang du peupic. " .ji-,,:' 

H ' 
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ques de la circulation. Répondant a d'aufnea "^ 
observations de M. Chasteneti le ministre 
des finances se déclare partisan de la substi
tution de la monnaie de nickel a la monnaie 
de bronze, mais l'opération que le ministre 
serait heureux de réaliser présente de gros
ses difficultés. 

I>es divers chapitres du budget de3 Mon
naies et médailles sont adoptés. LE BUDGET 
DE.s FINANCES EST VOTE. 

LA GUERRE 
Ilusso^- Japonaise 

BATAILLE SOUS MOUKDEN 
Rapport de Kouropatkine. — Mouvement 

tournant des Japonais. — Nouvel 
échec russe. 

Pétersbourg, 28 février. — Le général 
Kouropatkiiie télégraphie à la date du 26 fé
vrier : 

L'ennemi a continué son mouvement of
fensif contre le front de notre détachement 
à Tsin-Khe-Tchen, et a tourné se» deux 
flancs, notamment le flanc gauche. 

Les Japonais se sont également avancés 
centre Kau-Tie-Lin en tournant notre flanc 
gauche. * 

D'autre part, on télégraphie : 
Le mouvement tournant exécuté par l'aile 

droite japonaise continue. 
Il est évident maintenant que le maréchal 

Oyoma vise à s'emparer de toute la chaîne 
des monts Ta-Ling, des déniés de Onang-
Koung-Ling et do Kao-P'ou-Ling, de façon a 
détwrder la gauche russe. 

1/état-majnr japonais n'a encore publié 
aucune dépêche sur les opérations en cours 

e c-. «nra issorrs les événements, qrri 
-s'aocompeiseent depuis jeudi dernier que par 

Ti,pomi,s après s'être 
emparés du v illuge de Tsin-Khe-Tchen et 

i paese de Taling ajtaqu^nl main
tenant Vs deux déniés do Kao-Fo/u-Ling ei 
Oiring-Koug-Ling, situés pio* à l'ouest. 

S'i's par\'iennent à s'emparer de ces deux 
points qui ont une importance stratégique 

tble, iis seront maîtres de ia roule 
aoun 'à V) kilomètres à Test de 

Moukden} et on mesure de tourner complè
tement la. gauche de Kouropalkine. 

Si les Japonais tentent ce mouvement 
dans toute son amplitude, c'est qu'il., ont 
des effectifs beaucoup plus nombreux qu'on 
ne le eioyait commun fument 

Une a^rlr» dépêche dit qu'une 3mndo ba-
•ictue!lement engagév. sous Mouk

den. C'est le général No.m, le vainqueur de 
I\)rt-Arlhu-r, qui dirige les opérations japo
naises. 

Enfin, une dépêche de Monkden, dit : 
Les Russes rapportent que les Japonais 

sent maîtres de Taling et Goutouling. La 
possession de Taling par l'ennemi menace 
la route de Fouchoun et de Tielinq. 

Kharbine menacé 
LES RUSSES EN FUITE 

PétersbouTg. S8 février. — O M élpl ién 
de Sochetoon annonce qu'un fort détache
ment Japonais, ayant passé par le Mongolie, 
a fait son apparition près de Singarl, à Se 
kilomètres de Khsrbine. 

Un avant-poste' russe, commandé par le 
capitaine Kojevlikoff. s'est heurté contre 
cette colonne japonaise d infanterie et de ca
valerie, près du village Chilitjane. 

L'avant-poste ru-»e a pu échapper à la 
poursuite de s Nippons. 

LEPÂSMENT 
CHAMBRE DES DÉPOTES 

SEANCE DU MATIN 
Paris. 28 février. — Réunie ce matîn à 3 h., 

la Chambre a terminé, la discussion du bud
get du ministère des llnances. 

Après des observations de M. Gervaia. à 
l'article 94 (personnel de l'administration des 
manufactures de l'Etatl, et de M. Raiberti, 
M. BOUVIER s'élève contre la philanthropie 
qui consiste à améliorer In situation dee tra
vailleurs Avec l'argent des contribuables. 11 
déposera une demande de crédit pour don
ner satisfaction à M. Gcrvais. 

Le ministro prend également note de plu
sieurs situations intressantes qui lui sont 

Budget de la Guerre 
On aborde la discussion générale du bud

get de la guerre. 
Sur ce budget,il y avait cinq interpellations 

à discuter. On sait qu'a la demande du pré
sident de la commission du budget, les in-
terpellateurs ont consenti à ajourner la dis
cussion au 24 mars. 

(M. ALFFRAY fait part à la Chambre de 
cette décision, à laquelle ^ rallie M^ G. Ber-

M. GUYOT DE VILLENEUVE avait l'inten
tion d'adresser une question au ministre de 
la guerre « au sujet des réparations à accor
der aux officiers victimes de la délation ». 

M. BERTKAUX, ministre do la guerre. — 
.T'ai déclaré a M. Guyot de Villeneuve que 
j'examinerais toutes les déclarations qui me 
seront adressées avec le plus vif désir d'y 
apporter le maximum de justice, mais j'en
tends conserver toute ma liberté et no m ins
pirer que do ma conscience. 

M. BIGNON pose une question au sujet do_ 
faits d'insubordination et d'indiscipline qui 
se sont passés dans l'infanterie coloniale à 
Hué. Des soldats ont attaqué le roi et la reine 
d'Annam au cours d'une promenade en voi
ture, provoquant une émeute. 

L'orateur cite tous les fuiLs d'indiscipline 
et toutes les agressions perpétrés dans nos 
ports-par les soldats de cette arme. 

Dans nie d'Ouessant. à Bresl, a Lorient, à 
Cherbourg la population est molestée par le 
soldat d'infanterie co'< • 
vement. La raison d- : l'incor
poration de mauvais éléments dans l'armée 
coloniale et le relâchement de la discipline. 
M.BKRTEAUX rend responsable de cette si

tuation les réengagements de soldats colo
niaux qui tentent les mauvais sujets, l'alcool 
pernicieux, etc. 

âlir II dit que de 
aux co. 

toutes les ruesi 
fa ils lia se ter 

La suite de 
cet après-midi. 

s sévères 
met de prendre 

ccaseire» pour que ces 
mt pa*. 
•ttssfon i 

SEANCE DE L'APRES MIDr 
'A la reprise de la séance. & 2 heures, on 

continue la discussion générale du Budget 
de la guerre. — 

M. CAZENEUVE traite la question des ca
sernes, de 1 hygiène et de l'alimentation des 
lroupe=. 

M. GCRVAIS demande au ministre quelle.» 
sont ses intentions et les mesures qui! comp
te prendre en ce qui concerne l'application de 
la loi de deux ans. A-t-il l'intention de dépo-
>r-r i href délai un projet de loi sur les ca
dres, sur te recrutement et sur l'avancement 
des officiers ? 

Discours d'Augagneur 
At'CAGNEL'I: traite principalement la 

question du service de santé militaire. Il drt 
que si un médecin militaire sait remplir son 
râle avec in'elligenoa et humanité, il peut 
beaucoup pour rendre supportantes, aax soi. 

•dais, îles ennuis de la rie mfrttaire. 
Le médecin a un ro'e primordial .» remplir, 

car c'est da lui que dépend ia conservation 
de nos effectifs. 

L'orateur s'étend ensuite sur l'état sanitai
re de l'armée et il demande si les statistiques 
fournies par l'administration sont bien exac
tes. Il craint qu'en ce qui concerne la morta-

ne soient inférieures * la réalité. 
Il dit qu'il y a des efforts à faire pour amé

liorer l'état sanitaire de notre armée. L'ora
teur examine ies mesures qui, selon lui, sont 
da nature à favoriser cette amélioration. Il 
faut d'abord que les conseils de révision ne 
déclarent bon pour le service que des hom
mes robustes; il faut ensuite tenir compte 
des circonstances physiques dans la forma
tion des contingents; il ne faut pas trop 
changer la conscrit de climat. L'orateur pré
conise le recrutement régional car, dit-il, le 
dépavsemenl est la cause principale du mau
vais "état de santé du soldat 

Il faut-aussi augmenter sa ration qui n'est 
pas assen forte. L'orateur affirme qu'il y a 
des soldats qui ont faim. Il faut aussi, dit-il. 
surveitler la propreté qui laissa souvent a 
désirer. 

L'orateur traite ensuite la question de 1 hy
giène en général; la propreté intérieure du 
casernement qui joue un rôle principal dans 
l'hvgiène n'est pas assez surveillée. Il en est 
de'mème de la propreté de l'homme. 

En résumé, la surveillance de l'hygiène 
dans les casernes n'est pas assurée et la res
ponsabilité en incombe aux ofnciers. 

Quelques nationaleux protestent,_notam-

Paris, 28 février, — La séance s'ouvre a 
2 heures et demie, sous la présidence de M» 
FaHières. v 

Les assurances sur la vie ' 
On aborde la discussion du. projet concer

nant la surveillance et le contrôle des Cotn-
pagnies d'assurances sur la vie et de toutes 
les entreprises dans léê opérations desquel
les intervient la durée de la vie humaine. 

L'urgence est déclarée et la discussion in», 
médiate ordonnée. 

Les articles 1er à 6 sont adopté?. 
Sur l'article 7, Ml Gourju présente un 

amendement ainsi conçu : 
Les assurés pour lesquels le droit aux bé

néfices ne s'ouvre qu*à la fin d'une période 
comprenant plusieurs exercices annuels de
vront recevoir, à. la fin de ctf&cun des exer
cices, un relevé complet des polices similai
res venues à échéance au cours deTexercice. 

L'orateur critique le projet voté par la 
Chambre, parce que, en restreignant la li
berté des contrats, il rendra impossible, dit-
il, la conclusion de certains genres d'assu
rances que pratiquent seules les Compagnies 
étrangères. 

M. LOURTIES, raî^xirtenr, fait l'histori
que des assurances sur la vie en France. 
11 indique l'infinité des combinaisons aux
quelles ces assurance» peuvent donner lieu 
et. faisant un parallèlSiintre la situation des 
Compagnies françaises et celle des assuran
ces étrangères, H montre que ces dernières 
possèdent des fonds de garantie moins con
sidérables que les Compagnies nationales, 
2ue ces fonds sont moins sûrs et que cepen. 

ant lés Compagnies étrangères sont soumi
ses à une législation moins sévère, soit en 
ce qui concerne les conditions de leur créa-
tien, soit en ce qui concerne celfes de leur 
fonctionnement. 

.>: les Compagnies étrangères jouissent 
en France d'une liberté presque entière, les 
Compagnies françaises, au contraire, sont 
soumises à une surveiBamce très strietc.Eiles 
sont en état d'infériorité. 

Il est impossible de- laisser subsister cette 
situation : l'intérêt public en même temps 
que l'intérêt commercial font à. l'Etat une 
obligation d'exercer sur tontes les Compa
gnie» le droit de surveillance qu'il posséda 
incontestablement sur toutes les Compagnies 
exerçant en France quelle qve soit leur na
tionalité. 

L'orateur, en terminant, indique qu'a ne 
s'agit pais de porter atteinte aux conven
tions passées avec certaine Etats étrangers 
ot énumère la série des mesure* que le gou
vernement propose : fixation des conditions 
dons lesquelles peuvent fonctionner les as
surances,, garanties d'ordre statutaire et fi
nancier, surveillance et «ontrote da minigté. 
re du commerce, institution de sanction et 
de pénalité en cas d'itnrariion a ces dîaposi-
tions. 

M conclu', au re;et de i'omenderoent do M. 
Gourju. 

Après nne intervention de M. DUBÎEF qui 
soutient Jo texte de Ja Chambre, l'amendo-
ment de M. Gourju est repoussé par 245 voix 
contre 15. 

L»s articles 7 à 20 sont adoptés. La suite 
de la discussion est renvoyée à jeodi et la 
séance es! levée à 6 heures et demie. 

Chambre des depuKs oontiennent des dispo» 
sutions ayant le caractère d^ine menace évi
dente contre le droit des férrovierl a s'orga-J 
ni»ar librement ; attendu que ce droit est au* 
dessus de tout Intérêt particuUer A* clas»»j 
car il concerne ta vie éïxmoniique et politi-i 
que du proéêtariet tout entier, 4éetcte dej 
prendre l'initiative de déployer datas le Parj 
leroenf. une action énergique, l'abeli 
non exclue (non excluso rojtruziam 
contre ces masures réactionnaires, < 
haite que le personnel de» chemins de fer, 
convaincu de la mission élevée qui est conj 
fiée à ses représentants en ce moment, réui 
niste se» efforts dans le »eul but de • * n v * l 
garder 4e droit ù l'organisation et à la ré»*^ 
tance en appuyant l'action, paiiemenlaire e» 
en se tenant prêt à user des moyens extrê-, 
mes si cette action parlementai!* devait étr«j 
vaine a. 

Faits Divers 
REGIONAUX 

Ees Ressources do Clergé 
DANS L'AISNE 

.signalées par MM. Bouhey-.VlIex, Chambon, , 
Paul Vignon, Cazeneuve, Dèche, etc., et les . ment les anciens galonnés Lasies e l Rousse!. derniers chapitres sont adoptés sans modi
fication. 

La Chambre passe ensuite an budget des 
monnaies et médaillles. 

M. HALGOUET et M. CHASTENET se 
plaignent que les pièces de vingt francs frap
pées par l'Etat pour le compte du gouverne
ment tunisien ne soient pas reçues dans les 
caisses publiques. 

LK MINISTRE répond que cette mesure 
a été pilse îi la demande du ministre des af
faires étrangères, et les chapitres 1 A S sont 
adoptés. 

AI. CHASTEXF.T demande d'adopter pour 
le» billets de banque de plus petites coupu
res, comme en Amérique. 

M. ROUVIER s'y refuse, parce que la pe
tite coupure chasserait les espèces métalii-

ALGAGNEUR maintient «on affirmation que 
les officiers, en général, ne s'intéressent pas 
assez a Ihygiène de la caserne. 

Il parle longuement du rôle du médecin 
militaire ; il regrette que cet officier n'ait pas 
le droit de punir un homme pour infraction 
aux lois de l'hvgiène et demande que le mé
decin militaire jouisse des mêmes prérogati
ves et des mêmes droits que les autres offl-

L'oratcur termine en traitant la question 
de l'avancement qui ne doit pas dépendre du 
commandement. Il est nécessaire, dit-il, que 
l'avancement du médecin militaire dépende 
exclusivement du service de santé. 

Après diverses interventions, la suite de 
la discussion est renvoyée a. demain matin 
et la séance est levée a 6 heures 20. 

L'OBSTRUCTION DES « FERROVIERI » 
Rome, 2S février. — Les dernières nouvel

les du nord de l'Italie assurent que l'obstruc
tion du personnel du chemin ae for a pris 
des proportions sérieuse», surtout à Milan 
et ft Vérone. 

Les trains sont arrêtés aussitôt la sortie, 
des gares, ce qui oblige les voyageurs a des-

rcéndre de voiture pour ne pas rester deux 
heures sur la voie. 

D'autres trains s'arrélenl avant d'entrer 
en gare, de sorte que les voyageurs, descen
dant de voiture, regagnent la gare à pied 
en suivant la voie ferrée et se voient dresser 
contravention pour s'être promenés sur la 
vo.e. ce qui est défendu par le» règlements. 

Presque fous les trains partent et arri
vent avec de tonga relards. Sur beaucoup 
de lignes secondaires sont supprimés les 
trains facultatif». 

A Rome et ail leur», on signale des inci
dents. Les incidents comiques ne manquent 
pas. 

Une grande foule de curieux s'est pres
sée, durant toute la Journée de dimanche, a 
la gare dte Rome, poor assister au fonction
nement du système employé par les « ferro-
vferi n. Un train a mis sept heures pour fran
chir les 20 kilomètres qui séparent Prasrati i 
de la capitale. 

D'après ce que l'on saît des délibérations 
du dernier conseil des ministre», le gouver
nement ne va prendre aucune mesure, et, 
à moins de eomp!ication*grave, on ne pro
clamera f>as la militarisation du personnel 
des chemins de fer. On se contentera de 
faire observer scrupuleusement ia lot, com
me pendant la dernière grève g e n f i l o . 

Las seules mesures auxquelles on n'a pas 
manqué da recourir ont été celles pwir le 

•maintien de l'ordre public. Une teUre-orcu-
lalre en ce sens a été envoyée aux préfets 
pour que les dispositions de police dans le» 
gare» et le long dee voies soient observées 
avec la plus . scrupuleuse exactitude. 

Le « Corriere deUa Sera a donne le texte 
de l'ordre du jour voté par onxe députes so
cialistes (ouïe autres s'étaient excusés dans 
leur réimion du 24 courant. Le voici : 

« Le groupe socialiste parlementaire, al-
tendu que les projets de loi pour les chemins 
de |er présentés par le Gouvernement a la 

Dans mi pelit livre fort intéressant, infH 
lulé « Lo Bénitier d'argent », M. Louirf 
Chaussin étudie la situation et les ressoun 
ces du clergé dan» le département de l'Aise 
ne. On y trouve un instructif et édifiant 
aperçu: de» somme» que les oontribuabiesJ 
bons à tendre, mettent au service des noml 
met de Dieu, qui sont au&si des banane^ 
d'argent. 

On peut se toire, par ce petit coin sfJBlrvI 
du voile qui cache aux yeux de ton* le» dif* 
feirents casier» du coBre-fort du etorgé, l'klérf 
de ce que peut être approximativement H 
budget véritable de l'EgMee ^!«, France. 

Comme on le sait, le budget des cube» en 
1904 s'élève ù « millions &4,933 francs el 
les 8 dixièmes des dépense» qui y sont pré» 
vue» n'ont rien de concordataire. 

Ainsi, l'Etat laïque vainqueur, paie aveé 
une générosité dont on va apprécier la me* 
sure une indemnité de guerre à l'Eglise'^ainj 
eue par la Révoiutioo. ^ 

Il est bien entendu qne m r tou^.ce» bien* 
les catholique*» pratiquant!! n'ont ancuit 
droit de regard. L'Eglise administre san4 
eux et. sans contrôle, et la plus grosse part 
du trésor «l'en va à l'étranger. 

Dana l'Aisne, le budget primitif du clergé 
aéculier est de 56?.865 fr. 66, et le budget 
supplémentaire de 2 mtHions 578,151 fr. 37< 
dont ii est curieux d*examiner le détail. 

Notons d'abord tes suppléments de tra!» 
tements dont las conseils raniricqviux grat-i 
fient les curé» et desserrants. Quarante* 
neuf commença sur cinquante votent c*4 
libéralités dont te total a élève a 80,6» fr. Ma 

On est moins généreux pour les humble* 
serviteurs d e o sa curomunea. Il y est sanV 
exemple qu'un facteur rural, fût-a pfcre d«* 
dix enfanta» reçoive la moindre allocation 
supplémentaire a son inaigre traitement, e s 
pourtant !.S 

Depuis le Concordat, rEaBuf conte A 1 
commune dix fois phi» que l'écote. 

H ert difficile de savoir ootnWea 
rapporter ta» m mie» coralea, m e t _ 
pas exceptionnel que la cure, qui a l a j 
scnnalité eivile, soit 

La» fabrique» tteaaënF du vote de _ 
conseils municipaax des -subventions do»* 
la somme -Véiève dans le département s> 
22,»« fr. m Les prasbTtéres. au nombre 
de 590. dune valeur jase eu—. d» 30» francs,-
dotés de le.573 francs «e Kewsfcnui repré* 
sentent une m—UMUL. de I9tLS75 fr. 90-

V 7 lilMIuin nnWBj aésSBSsa an cotte. *•* 
lever moyen de 18D Irenr». esnesesnt pou.™ 
3W.80O francs. On 7 dépense * * . « 5 fr. 1(9 

et le ; ' 
pour réparer la cathédrale de Late 
franc» 38 et pour celle de .Soii—ww 
francs 84. 

Quant aux recettes a muées de» i 
eaes montent, au bas mot, à 752.614 fr. 
Les donations, reconnues et 1 
nom a e savane s e s tout ! 
64.888 fr. T e monopole des j 
veut une Iran s» in» de 
vrai e u e ae sujet il y a iiiiisis— 
changé et que 4a loi nouvellement 
tarir ou é peu près ce petit affluent qui dra;J 

naît sur le réservoir comnasi o n nsrtaint 
nombre de boas biBets de mille. Ceet ci 
explique, qu'a ait lasra quelque qussse c**-
vingt ans pour faire aboutir la lot qui de-r 
vaA rendre à te. liberté une Sijnslrâ. bahi-f 

? F > 
de 

tent 20.000 If., les mariages 18,000 &-'~ le%'/ 
déeé» 48,080 fr- «s» offices 38,000 t r , VuT 
messo» de fondation 247,900 fr., les 
mandations 13.900 fr_ les olnsnéme 
sont les fonds ssoruss — 100,000 sr_ las < 
ten ù peu pré» autant. 

A qnst g faut ajouter te aslalre 1 

au budget de Ilnstruotion publique I 
pour les hôpitaux 17,26» fr.: pour __ 
iasiitatioTM 1,000 fir.: èe smjtameat 4» i 
que l a O0 nv, son lover 3,000 û-.: le» rentes, 
sur Hâtât da chapitre 1,884 fc-_: entra saseoré; 
dirrts de la menée episcopele 8>,«éé Sjeee J 

Il y a. en outre, dans TAisne, «k nèanSi 1 
gesqu» |»uduteum W.«00 franee: «s» sémH 
noires dont le budget d e s raeestn» e*Me«ei4 

ri<*«. efle n» iintiilsff pbte «ne 1 indilTérencc 
et l'oobh des insHb—ii. u n » du soicido de 
Fontsine-aox-Boa>. 

Un point cependant •rest«it~t)bscur---«.ux 
reux du cornée. 

L'enfant, qu'ééaAVn i W s n a C 
Mort ou vivant? 
Malgré de» dôsonrcftew seerSte» « ï multi

pliées, il ne.vsit pu savoir où Jeanne Ver
ni er s'était retirée après ia dangereuse ma
ladie à'taqoeSe elle avait échappé avec tant 
de peine. 

Instnrrde per re.rpérieïKV, se sachant en
vironnée d'ennemie" inconnus, irritée du voi 
erui l'avait privée de ses eooveniTB les plus 
chers, tandis que Renée Larcner elle-même 
était froiAsé^ du aileoce de la. duotiesee a 
la suite des deux lettres qu'este lui avait 
écrites et de la sécheresse <te oœur qu'elle 
devait lui supposer, eWe n'avait dévoilé ù r-sane le secret de sa retraite eu fond de 

Creuse. 
Chevillon reprit» 
<— Cest bien de rancienrio amie Ho Ion 

•Main André qu'il s'agit? 
— Ton* me porte ;X le croire'. 
— C'ost tout ce qu'il y, a de plus proba-

Wa 
Le comte observa' 
— Puisque tu l'as vue aveo lui, rien do 

Mo* «impie que de s'en assurer. 
— Comment ? 
an Le mariage reliffenr ne peuï n-voîr 

Hen qu'à la Madeleine ou à Saint-Philippe-
jjo-Roule. 

.*. Eh bien ? 
— Nous y serons, 
— Si tu veux. 
t e comte ajouta a"att air Bd lrompBU9e 

bonhomie : 
— Je te prfe aTnillatrrs de croire qno Je ne 

flésir» que du bonîieur î» cette ravissante 
blondo, 

— Pourquoi roi souhaiter autre chose 
fit rartsstc. Elle avait l'air ai Iriste, l'autre 
jour. C'était le souvenir de son ancien!... 

M répéta, comme au restaurant : 
uvre tille : 

Le jeudi survant, par une matinée gla
ciale du mois de novembre, un coupé 
eiaie d i commencement do novembre, un 
coupé attelé d'un seul che\-al s'arrêta de
vant l'église de la Madeleine à dix heures 
précises du malin. 

Sur les marches de rescaiier qui mené 
' la colonnade, il n y avait ni tapis ni suisse 
pour attendre les futurs qui allaient se prê
ter serment do fidélité devant Dieu. 

L'n liomme d'une cinquantaine d'années, 
en^'eloppô d'un par-de««u» de foorrurea, at
tendait sou» lo péristyle les deux femmes 
qui descendirent de ce coupé. 

Aucune d'elles n'était vêtue de blanc. 
Un prêtre dit une messe basse dans une 

chapele latérale et prononça les paroles qui 
rendent une union indissoluble aux yeux 
de la religion. 

Puis les nouveaux époux, accompagnés 
de leurs témoins, pqa6èreot à la sacristie. 

Lorsqu'ils eq sortirent, la mariée, «avf-
loppée comme son mari dans une pelisse de 
fourrures, avait lo regard brillant de lar
mes refoulées. 

Elle éprouva un tressaillement doulou
reux et comme un coup dont on Fatrait frap
pée à la poitrine. 

Les deux hommes qui l'avaient silencieu
sement dévisagée cher Ledoyeu, étaient la 
encore, devant elle, ea curieux. 

L'un d'eux semblait ému de ces larmes 
prêtes à couler sur le visage de cette jeune 
femme si belle en un jour de bonheur. 

Etait-ce parce qu'K en comprenait la . 
cause î 

Son compagnon, an contraire, roi lançait 
un regard de ôaioa ej* de. triompha. j»-£e< 

gard noir, plein de défl, et semblait loi dire : 
— Tu no peux pras rien contre moi ! 
Qui était-il et pourquoi se trouvait-il en

core sur son chemin î 
C'était le comte Xavier de Rouvres. 
A ce moment, a devait se crotne assuré 

contre tous les revers et destiné ù jouir en 
paix dee biens dont, par un triple crime, il 
s'était assuré te, possession. 

Désormais, qui aurait pu les lui disputer? 
André de Brévaimes et. la duchesse 

étaient morts. 
M* Plessis repoeaît dans la tombe. 
Jean Villedieu. rendu longtemps impuis

sant et souffrant encore, devait redouter 
do recommencer une lutte si périlleuse pour 
lui. 

Jeanne Vernier était mariée. 
Que restait-il donc de cette grande Isanille 

des Brévannes, dont il avait recueilli l'hé
ritage. 

Un enfant do quelques mois, nne fille, 
sans titres, sans droita, sans défenseurs 
peut-être, cachée dans une ferme, au fond 
d'un pay3 perdu. 

Encore no pouvait-il qu'en soupçonner 
l'existence. 

Qu'avait-il donc i oraindxe 2 
Rien. 
La fortune était pour lut. 
Au moment où il se livrait à ces réflexions 

Jeanne Vernier entrait en maîtresse dans 
l'hôtel de son mari. 

Après un déjeuner très simple, elle revê
tait un costume de voyage, aidée par son 
amie oui l'embrassait en lui disant : — Es
père I 

Et bientôt, seule avec te baron dans te 
wagon qui l'emportait vers les paya du so
leil, émue dé ses protestations et dé ses 
promesses, gngnée par «a douceur et par 
son arnpar^UteJa^éit^éotéVaKEJ» iSamiRL* 

soupir de regart e t s'anandonoait dan» ses 
bras. 

« 1 
paroisse mondaine 

Dix-mi» à vingt mois e'étafent t o u t e s . 
Près de deux ans. • 
Or deux ans, c'est l'oubli, reffacement, 

te. mort des souvenir», la guerison des re-
Porsonne ou à peu près dans Paris ne son

geait plus au meurtre du jeune duc de Bré
vannes. . _ . 

La mort de te duchesse ragée naturelle r. les docteurs, ignorée pour aiwsi dîne de 
justice, qui ne s'en était jamais occopée, 

n'avait été qu'un de ces accidents qui met
tent les familles en deuil, mais dont les 
étrangers ne s'attristent ni ne s'aïquiètent. 

On peut croire toutefois qu'a l'hôtel Ville-
dieu tes ressentiments ne s'étaient paa 
éteints aussi aisément qu ailleurs. 

Ils y étaient au contraire plus vivaces 
que jamais. 

La mémoire d'André de Brévannea, celles 
de M* Plessis et de la bonne duchesse y 
étaient aussi présentes qu'au moment de 
leur disparition. 

De, plus, Jean VSledieu, complètement re
mis de ses blessures, après avoir été à deux 
doigte de te mort, avait • se venger d îme 
injure personnelle et à se préserver de» em
bûches que ceux qui lui avaient tendu la 
première pouvaient lui préparer encore. 

L'être qui oublierait de tels attentat» aé
rait un prodige de vertus chrétiennes. 

Jean Villedieu n'avait pas tant de nrétem 
Mena, 

Le <*anger qui» venait de courir et auquel 

U était résolu à en profilée. 
U avait appris à connaître s e s ennemis 

et ce dont H» étaient capables. 
A tout instant d'ailleurs, H se trouvait en 

présence de celui qui devait être leur cbet 
et qui certainement était te plus redoutable 
d'entre eux. 

Nous voulons parler du comte Xavier de 
Rouvres. 

lis étaient devenus voisins. 
Le comte habitait l'hôtel de BréVairmes. 
Celui du boulevard Haussmann n'était 

plus en rapport avec sa. fortune. 
Il s'était installé ù la place de la duchesse 

et de» fenêtres de sa chambre, il pouvait 
apercevoir lo jardin des Villedieu par-des
sus le unir mitoyen dont il avait même lai*. 
se subsister la porte qui servait jadis d* 
passage aux enfants des deux familles. 

*%utefois U n'existait aucune relation 
entre lui ei. la présidente et son fils. 

Un échange de cartes de visites avait en 
lieu au moment de l'installation du comte a 
la place oe ses victimes et c'était tout. 

On se saluait quand le hasard opérait t u 
rapprochement imprévu et les politesses 
n'allaient pas plus loin. 

On arrivait au milieu de 1*0(6 de m 3 hng 
cent quatre-vingt-deux. 

La saison de Trouviile et des bains de mer 
battait son plein. 

Jean Villedieu était venu passer quelques 
semaines dans une villa de la plage apparte
nant à aa tante de 111e Saint-Louis et dont il 
avait hérité comme du reste de sa fortune. 

Sa mère l'acDompagnaiL 
Fidèle à ses habitudes do retraite, elle ne 

s^ mêlait pas au mouvement de la plage os 
du Casino, se roof armait dans les limites de 
son jardin ou s'en allait faire quelque pro
menade en voiture aux environs qui sont rf 

Jean Vifledieu de son eése Ihiii»n i 
ses «ni1» 11 "entai A ahural, ses» est e n eaaapa * 
gnie de r snden luuuuuui d a due de Mr& 
vannes, devenu son confident et son ami. 

Ne lui devait-il p a s ta vie ? 
N'y avait-il pas désarmais entre eux un éft 

ces naste étroit» qu'un galant bomnat éM? 
•aurait briser? 

P'aàteura, « s arment «tas» as traite <uS 
nion, leur communauté de ns juss et oe sen
timents, l'affection qu'ils conservaient pouri 
le mort do Fontaine-aux-Bois, et te désbl 
qu'ils avaient salant Pan que Tautre de déi 
couvrir et de frapper les auteurs de ce meuei, 

Yves-Marie s'était mCtaniui suoséj 
La chrysalide uevooail papillon. 
Deux ans de Pana Pavaient affine, assoit.* 

pli, civilisé. 
U était presque «s qu'on peut appeler m» 

beau garçon dans le monde des larbins,-
avec ses allures franches et ouvertes^et là' 
carrure d'épaules de ees hommes d ' i o w i ' 
du temps passé qui n'avaient pas feoid aux! 
yeux et ne craignaient paa les aveutuea eti 
les estocades. 

A l'hôtel Vnlcdien, H amlt su se faire é**j 
mer du personnel de la maison qui «e e«xH 
posait d'une douzaine de valets et de fJsV>' 
de service très attachée à leurs ne* «11 1 

n savait le Breton en possession de te f«* 
veur du mettre et de l'amitié confiante de in) 
veuve du président qui hit savait on gré iiri 
fini d avoir sauvé son fils dans re*ventara 
du pont de te Tauroetto. 

D'autre part Yves-Marie «tait le «tieftM»* 
de« camerade«i. 

Ses fonctions n'êfsSetitjnss très arfmfesj' 

n^v^réenappé que nar. iniracii ata^Tmé i ^ j * ? ^ 0 ? 9 , , ? . ! ? ' ^ * 0 8 ^ 0 * 8 Tirt lW ^81»* 
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